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  À mes enfants Baptiste, Camille et Léna
  
    Olivier Truchot

  À Tyler / Perry, bugues / girelles & pastis / grenadine

    … les autres duos historiques !

    Alain Marschall

  À Aaron, mon petit-fils

    Michel Taubmann


Avant-propos
« Bonjour ! C’est l’heure des “Grandes Gueules”, c’est l’heure des GG ! » Il est 9 heures et quelques minutes ce 30 août 2018, dans le studio de direct/radio/télé au rez-de-chaussée du grand immeuble abritant RMC et BFMTV. L’émission commence désormais à 9 heures pour s’achever à midi. De nouveaux horaires pour un nouveau départ. Mais l’esprit des GG reste inchangé. On entend le générique : « Speak out » du guitariste François Maigret. Il a succédé depuis la rentrée 2016 au fameux « Ooh La La » de The Wiseguys. Quelques mois auparavant on a franchi le cap de la trois mille cinq-centième édition des « Grandes Gueules », mais personne n’y a pensé. Pas de gâteau d’anniversaire, ni la moindre évocation à l’antenne : quand on aime, on ne compte pas. Et Alain Marschall et Olivier Truchot, c’est sûr, aiment sans compter : « Nous sommes avec vous chaque matin sur RMC et sur RMC Story ! » – trois heures d’affilée ; et cela depuis le 30 août 2004.
On entre aujourd’hui dans la quinzième année ! Mais les deux compères naviguent encore bien loin des records de longévité établis par les grands anciens des ondes françaises. Premier de cordée, Philippe Bouvard, le Mathusalem du micro, anima les « Grosses Têtes » sur RTL pendant trente-sept ans. Lucien Jeunesse, lui, fit durant trois décennies les grandes heures du « Jeu des mille francs » sur France Inter, en nous gratifiant de sa célébrissime punchline : « À demain, si vous le voulez bien ! » « Les Grandes Gueules » n’en sont pas encore là. Mais leur longévité n’en est pas moins remarquable dans un paysage audiovisuel qui vit en permanence à l’heure du grand chambardement – comme le monde qui l’entoure. Chez « Les Grandes Gueules », on cherche à comprendre : le sens de la vie ? C’est le sens de l’émission.




  Première partie

  LA FABULEUSE HISTOIRE

    DES « GRANDES GUEULES »




  D’UN SIÈCLE À L’AUTRE

  
    C’est peu dire que tout a changé depuis la naissance des « Grandes Gueules », en août 2004. En ces temps que les moins de vingt ans ne peuvent pas connaître, flottait encore dans l’air un parfum de XXe siècle (vous en souvenez-vous ?) : cette époque où les gens dans le métro lisaient le journal et où le téléphone ne servait qu’à… téléphoner. Patrick Poivre d’Arvor semblait éternel à la présentation du 20 heures sur TF1, tout comme les derniers poilus – survivants de l’enfer des tranchées, présents chaque 11 novembre au pied de l’Arc de triomphe.

    De l’autre côté de l’Atlantique, c’est seulement dans une série télévisée à l’imagination débridée, « 24 heures chrono », qu’un Noir, nommé David Palmer, pouvait présider les États-Unis. Dans la vraie vie, George W. Bush se préparait à une réélection triomphale, malgré l’enlisement de la guerre en Irak et l’incapacité à capturer Ben Laden – retranché dans une grotte au Pakistan, où l’on découvrira après sa mort qu’il écoutait, entre autres chansons d’Enrico Macias, « Les gens du Nord » – ceux qui « ont dans les yeux le bleu qui manque à leur décor ».

    Mais c’est le Grand Jacques de Corrèze qui retenait l’attention des « Grandes Gueules » naissantes. Dans la dixième année de son règne, et après quatre décennies de vie publique, il ne paraissait guère décidé à laisser le champ libre à son ambitieux ministre de l’Intérieur, Nicolas Sarkozy, qui pensait à l’Élysée « en se rasant ». Chirac pouvait être une « grande gueule », par exemple quand il s’opposait à l’intervention américaine en Irak. « Mais il offrait moins de prises que ses successeurs car il était plus prévisible », remarque Olivier Truchot. Il est vrai qu’en politique française, où l’on jouait et rejouait sans fin l’éternel combat de la gauche contre la droite, on s’ennuyait un peu. Mais le film allait s’accélérer, s’emballer, s’affoler. Après avoir connu seulement deux présidents en vingt-six ans (François Mitterrand et Jacques Chirac), la France allait en élire trois en une seule décennie.

    Mais personne, y compris parmi sa famille et ses amis, n’aurait alors parié un centime sur le nom du futur successeur de Sarkozy et Hollande, Emmanuel Macron, qui, à l’âge de vingt-six ans en cet été 2004, achevait ses études à l’ENA à Strasbourg. C’est en 2004 aussi qu’un autre étudiant surdoué, Marc Zuckerberg, vingt ans, inventait Facebook dans sa chambre de l’université de Harvard : une révolution dans la communication ; l’abolition de la frontière séparant vie publique et vie privée. Quatorze ans plus tard, le monde compte deux milliards d’« amis » qui échangent, par-delà les frontières et les océans, leurs opinions, sentiments, photos et vidéos. Depuis la naissance des « Grandes Gueules », on a vraiment changé de siècle. « Il est 10 h 15. À vous “Les GG” ! »

    
      Génération hashtag

      En additionnant à ceux de Facebook les abonnés de Twitter, Instagram et LinkedIn, les réseaux sociaux regroupent en 2018 plus de deux milliards et demi d’utilisateurs, soit 50 % des adultes de la planète. Après l’âge de pierre et l’âge de fer, voici l’âge du hashtag ! Alors comment faire de la radio avec cette génération connectée ? That is the question. Les Grandes Gueules y ont répondu : dès les premières émissions, Alain Marschall et Olivier Truchot postaient des billets d’humeur ainsi que les temps forts de l’émission sur un blog, bloc-note numérique déjà très en vogue à l’époque. Ils appelaient aussi leur public à réagir par email sur le site internet de la radio.

      Par centaines, puis par milliers, des internautes montèrent à l’assaut de rmc.fr. Ils étaient bien plus jeunes, libres et impertinents que les auditeurs se manifestant traditionnellement par téléphone. Mais le meilleur (ou le pire ?) restait à venir. Il y eut d’abord la page Facebook qui facilita l’interactivité avec des milliers d’« amis », malgré certains messages pas toujours amicaux ni rédigés par des champions de l’expression écrite – comme le montre ce spécimen récent : « En même temps lorsque je vois la gueule des journalistes je comprends. Je me souviens que c’est vous qui avez mis Macron au pouvoir. Je regarde les articles sur trump qui sont d’une objectivité terrible. Enfaite les français n’ont plus confiance aux journalistes point. »1

      Vint ensuite le tsunami Twitter. Une machine infernale : cent quarante caractères par message ; pas de place pour la nuance, un boulevard pour les polémiques. Mais Twitter permet aussi de créer un lien permanent avec les auditeurs.

      Si Alain Marschall n’a volontairement pas de compte Facebook, il est comme Olivier Truchot un « twitto » actif. Difficile d’y échapper : c’est le service après-vente de l’émission. La majorité des GG en activité appartiennent à la grande tribu des twittos. Les plus assidus sont probablement Fatima Aït Bounoua, Gilles-William Goldnadel et Étienne Liebig. La twittosphère, ce n’est pas de la tarte, mais ils en raffolent !

      « C’est très important pour le rayonnement des “Grandes Gueules”, souligne Alain Marschall. Mais nous recommandons la prudence aux intervenants. Vu la rapidité des échanges, il faut éviter de se laisser emporter par un clic dans une polémique dont un propos excessif pourrait retomber sur “Les Grandes Gueules”. Évidemment, ils parlent en leur nom mais leur notoriété vient de l’émission. Ils doivent faire attention aux provocations. Et elles ne manquent pas. » Les sujets les plus « chauds » ? La bagnole, l’islam, la laïcité et le conflit israélo-palestinien ! Ils relèvent de registres très différents, mais ils déchaînent des passions tout aussi folles.

      Pour maîtriser le flux continu des mots, parfois dangereux, un community manager employé à plein temps, rien que pour « Les Grandes Gueules », mène la danse de l’interactivité. Il met en ligne, avant l’émission, le menu pour les followers puis, pendant l’émission, des petites vidéos des Grandes Gueules tournées avec son téléphone portable, tout en répondant aux messages reçus sur Facebook et Twitter. Il s’occupe aussi de générer différents tableaux statistiques afin que l’équipe des « Grandes Gueules » puisse suivre l’évolution des réactions sur les réseaux sociaux. Après l’émission, il découpe des extraits pour les podcasts, et met en ligne les punchlines qui, telles des mèches à longue portée, vont enflammer la Toile. Exemples de tweets extraits des « Grandes Gueules » : « Être importunée, cela peut provoquer de belles histoires » (@nadine_morano, 10 janvier 2018) ; « Le quotidien des femmes est insupportable. C’est plus un problème d’éducation que de lois ! » (@joannsfar, 16 janvier 2018) ; « En 2016, 2 280 sapeurs-pompiers ont été agressés. C’est insupportable. Il faut mettre un terme à cette culture de l’impunité qui s’est installée dans certaines zones de non-droit » (@ECiotti, 11 janvier 2018, #Touchepasàmonpompier) ; « Dénoncer un délit, ce n’est pas de la délation » (Christian Estrosi qui défend son appli d’appels vidéo en direct pour dénoncer un fait à la police, @cestrosi, 15 janvier 2018).

      On est loin de la langue de bois qui jadis dominait dans les médias. Désormais, les médias eux-mêmes font l’objet de débats, critiques et suspicions sans limite.

      Pour résumer : avec « Les Grandes Gueules », c’est le buzz, matin, midi et soir à tous les étages. Les auditeurs adorent, comme en témoignent les emails qu’ils adressent à leurs « chers GG » après chaque émission. Quelques exemples récents : « Comme toujours, un vrai plaisir d’écouter les GG ! Je vous aime, les amis ! » (Ibtiham) ; « Chouette, les GG ! J’espère que l’émission sera aussi bonne qu’hier !!! » (Laurent) ; « Les GG, merci pour le T-shirt que vous m’avez envoyé, je suis super content, il me va comme un gant ! Hâte de rejouer avec vous ! » (Olivier) ; « Les GG, mon émission préférée. Je vous suis depuis le début, et vous êtes toujours aussi bons. Bravo Olivier et Alain !!! » (Nini) « Salut tout le monde. Je me permets d’être familière car j’ai l’impression que ça fait des années que nous nous connaissons. » (Romane)

    

    
    
      Réceptacle des colères

      Aujourd’hui, l’audience de l’émission repose sur plusieurs types de diffusion : d’abord en direct, dans son intégralité à la radio et à la télé, puis par pièces détachées en podcast et, enfin, ses multiples rebonds sur les réseaux sociaux. Tweets et retweets sont devenus les deux mamelles du buzz : un tourbillon sans fin où la vraie information est sans cesse contestée par les rumeurs qui filent sur la Toile plus vite que la lumière. L’incrédulité croissante à l’égard des médias était disséquée ce 8 janvier 2018 par les Grandes Gueules : « Selon une étude, huit Français sur dix adhèrent à une théorie du complot. […] Comment désamorcer ces “théories du complot”, particulièrement répandues parmi les jeunes, qui incluent aussi des aberrations, du genre : “La terre est plate” ? » Les réponses des intervenants de l’émission s’enchaînent : « Les jeunes sont plus naïfs qu’avant. Aujourd’hui, un tweet peut être plus sacré que la parole d’un journal » (Maxime Lledo) ; « Le système éducatif ne s’est pas adapté à la multiplication des médias » (Joëlle Dago-Serry) ; « La théorie du complot repose sur l’ignorance. Il y a aussi une question d’intérêt à véhiculer ces théories » (Pascal Perri).

      Un auditeur au téléphone prend aussitôt le contre-pied des GG, et s’érige en porte-parole des adeptes du complotisme : « Aujourd’hui, il y a des attentats avec de fausses victimes avec des infos bidons ! », déclare Kevin qui signe ainsi ses tweets : « ultra-complotiste#GGRMC ». Contacté ensuite par téléphone, un journaliste extérieur à l’émission, Thomas Huchon, défend la profession : « Le but, dans notre métier de journaliste, c’est de remettre de la complexité et de la nuance. » Pas facile par les temps qui courent.

      Il a toujours existé des émissions de radio dans lesquelles on donnait brièvement la parole aux auditeurs pour poser une question ou faire une remarque. Dans certains programmes intimistes, comme celui de Macha Béranger (sur France Inter), l’auditeur pouvait longuement s’épancher, mais l’information restait la chasse gardée des journalistes.

      Avec « Les Grandes Gueules », tout a changé : si une partie des auditeurs continue d’écouter sagement et passivement la radio, beaucoup sont actifs, et même parfois hyperactifs, pendant et après l’émission. C’est ce que l’on appelle l’interactivité. Avec Twitter, les journalistes n’ont plus le dernier mot ; les débats qu’ils lancent dans leurs émissions se poursuivent ensuite à l’infini, hors de leur contrôle. Et, parmi les sujets sensibles : la fessée. On n’est pas là dans une discussion théorique ; les opinions émises s’appuient sur l’expérience personnelle, intime – et parfois douloureuse, où chacun met sa vie sur la table : « Frapper ses enfants, même avec des petites tapes ou des petites fessées, ce n’est pas normal. Il faut graver dans le marbre, avec une loi, que l’on peut éduquer son enfant sans être violent » (@MaudPetit_AN94) ; « J’ai été élevé à la dure. Quand je parlais mal à mon père, je recevais une petite tape. Aujourd’hui, je me porte très bien ! De nos jours, il n’y a plus d’autorité ! » (@hamza).

      Au-delà de l’anecdote et de certaines outrances, les tweets suscités par « Les Grandes Gueules » sont passionnants. Un jour, peut-être, les historiens se pencheront sur les archives de l’émission pour connaître l’état d’esprit des Français au début du XXIe siècle. Florilège : « Si demain on découvre un texte d’un Prophète qui interdit le bœuf, je devrais faire des menus de substitution les jours où du bœuf sera servi. Dans cette logique, jusqu’où va-t-on ? » (@JSanchez) ; « Certains détenus n’ont rien à faire en prison ! Ils ne sont là que pour des petits délits » (@alexandra) ; « 80 % de cons dans une Société c’est bien, y’a bien pire. La seule différence aujourd’hui c’est qu’avec les réseaux sociaux on le voit sous nos yeux et on n’arrive pas à croire qu’il y ait autant de cons » (Mandrake @themagician).

      « Les Grandes Gueules », c’est une parole libre et sans tabou.

      En quatorze ans, les Grandes Gueules ont accompagné une véritable insurrection verbale des Français contre les élites. « On a servi de réceptacle à toutes les colères », explique Olivier Truchot. « On a vu l’exaspération monter, monter, pendant tout le quinquennat de François Hollande, ajoute Alain Marschall. Le climat était devenu irrespirable. »

      La saison 2016-2017 fut la meilleure depuis la naissance des « Grandes Gueules ». « La campagne présidentielle a vraiment passionné les gens, poursuivent en chœur les deux compères. On avait déjà vu cela en 2007 avec l’émergence de candidats (Bayrou, Royal et Sarkozy) qui incarnaient un renouveau. Mais, à l’époque, le climat était bien meilleur : le chômage baissait, il y avait de l’espoir. En 2017, l’intérêt pour cette élection, aux rebondissements dignes d’un thriller, se conjuguait à beaucoup d’inquiétude. Les attentats étaient passés par là ! »

      Depuis l’élection d’Emmanuel Macron, une page politique a été tournée. Le « disque dur » des auditeurs dans ce domaine est saturé. On revient aux fondamentaux des « Grandes Gueules » : la vie concrète des gens, les sujets du quotidien – vitesse sur la route, burn out au travail, les impôts, le portable, l’école, les arrêts maladie, le statut des fonctionnaires et les états d’âme des stars qui alimentent à nouveau les débats. Début janvier 2018, on demande ainsi aux auditeurs de réagir à l’interview d’un monstre sacré du cinéma, Alain Delon, qui, dans Paris Match, s’est laissé aller au désespoir : « Il n’y a que l’argent qui compte, il n’y a plus de respect, dit-il. Je sais que je quitterai ce monde sans regret. »

      À partir de février, les Grandes Gueules parleront à plusieurs reprises du drame familial qui attriste et divise les Français. Durant l’émission du 16 février, l’intervenante Fatima Aït Bounoua, professeur de français en Seine-Saint-Denis, tentera de comprendre : « À la mort de Johnny, la presse décrivait Laeticia comme l’étoile de Johnny, la femme courage, celle qui l’a sauvé. Les compliments n’étaient pas assez forts pour la décrire. Deux mois plus tard, parce qu’on a cette histoire de succession, elle devient une sorcière maléfique qui l’a floué pendant des années. Mais, pour moi, la vérité c’est qu’elle n’est ni une sainte, ni un diable en bouclettes. C’est une femme avec un homme, et c’est ça qu’il faut voir aussi. »

    

    

  
    
      1. Tous les messages écrits sur les réseaux sociaux ont été délibérément reproduits tels que reçus.

    
    

TRUCHAL ET MARCHOT
Quel tourbillon, depuis quatorze ans ! Mariage pour tous, maïs transgénique, sang contaminé, vaches folles, sida, référendum sur l’Europe, Colin Powell, Saddam Hussein, DSK, Benoît XVI, Claude Allègre, Jean-Marie Messier, José Bové, Ariel Sharon, Yasser Arafat, Michel Fourniret, Benazir Bhutto… Qui s’en souvient encore ?
Voitures électriques, terreur à Paris, lait contaminé, PMA, GPA, laïcité, islam, migrants, réchauffement climatique, Trump, Kim Jong-un… À part les régimes spéciaux de retraite et le chômage, combien de questions, combien de personnages, jugés aujourd’hui essentiels, étaient alors ignorés ?
Chaque jour, depuis quatorze ans, nous a apporté son lot d’événements inattendus. Et, chaque jour, les Grandes Gueules ont observé, disséqué, critiqué, moqué, félicité et, finalement, permis de comprendre ce monde qui changeait sous nos yeux.
Dring… Voici la cloche indiquant la fin d’une discussion : « Et maintenant les cadeaux à gagner : 1 tablette tactile + 1 bon d’achat de cent cinquante euros. » Comme toutes les institutions, l’émission possède ses rites quasi immuables : « Le match des GG », « Les GG veulent savoir », « À la une des GG », « Le conseil des GG », « La Grande Gueule du jour » et le « grand oral », auxquel se soumet pendant trente minutes un invité.
« Ces rubriques offrent un cadre stable qui rassure l’auditeur et assurent la longévité de l’émission. Parallèlement, nous apportons par petites touches des innovations, mais jamais de bouleversements qui pourraient désorienter l’auditeur », explique Alain Weill, fondateur et président du groupe NextRadioTV, propriétaire de BFM et RMC, et aussi, depuis 2017, président de SFR. Ainsi le « monde de Macron » a succédé au « pays de Hollande » qui, lui-même, avait remplacé « la France de Nicolas » : « Et maintenant, allons faire un tour dans le monde de Macron », lancent les animateurs, chaque jour à 9 h 40. Et, pour introduire la séquence, on réécoute cet extrait d’un Jupiter en gestation s’égosillant, les bras écartés, dans un meeting pendant la campagne présidentielle : « Mais maintenant, votre responsabilité, c’est d’aller partout en France pour le porter, et pour gagner. Ce que je veux, c’est que vous, partout, vous alliez le faire gagner, parce que c’est notre projet ! »
Pour casser la routine, les Grandes Gueules ont créé des événements originaux. S’inspirant des 7 d’or de la télévision, ils ont instauré à partir de 2007 l’élection par les auditeurs de la « Grande Gueule d’Or de l’année ». Elle fut successivement attribuée à Augustin Legrand, fondateur des Enfants de Don Quichotte (2007), Robert Ménard, alors secrétaire général de Reporters Sans Frontières (2008), Xavier Mathieu, délégué CGT à l’usine Continental AG de Clairoix (2009), Irène Frachon, médecin à l’initiative du scandale du Mediator (2011), et Jean-Luc Mélenchon à deux reprises (en 2010 et 2012) – en un temps où il ne détestait pas encore « Les Grandes Gueules ». Ayant abandonné sa référence à l’or, la « Grande Gueule de l’année », tout court, fut ensuite décernée à Frigide Barjot, égérie de La Manif pour tous (2013), Éric Zemmour, auteur du best-seller Le Suicide français (2014), Marc Trevidic, juge antiterroriste (2015), l’association L214, qui a dénoncé la maltraitance animale (2016), et, enfin, le général Pierre de Villiers, ancien chef d’état-major des armées, révoqué par le président Macron.
Tout a changé depuis la naissance des « Grandes Gueules ». Tout ? Sauf les Grandes Gueules elles-mêmes, tel un phare dans le brouillard d’une actualité souvent stressante et angoissante.
Alain Marschall et Olivier Truchot seraient-ils les inamovibles de la radio ? Évidemment, quand on les compare aujourd’hui avec les photos des premières années, on perçoit bien sur leurs visages les premiers outrages du temps et, dans leur chevelure, quelques mèches blanches. Mais les sourires sont les mêmes, la complicité est inchangée et le bonheur d’être ensemble reste intact. Alain et Olivier, Marschall et Truchot, Alain Truchot et Olivier Marschall, Olivier Truchall et Alain Marschot… Il arrive encore qu’on les confonde. Et pour cause ! « Bonjour, Olivier Marschall », commence un auditeur qui au téléphone, s’adresse à Alain, le 17 août dernier. Dans l’esprit des auditeurs, ils sont inséparables. Eux, dans leur vie, font la part des choses : « On ne part jamais en week-end ni en vacances ensemble. Et on compte sur les doigts d’une main les soirées communes en dehors du boulot. Il ne faut pas mélanger les genres. »
Les forçats du boulot
« Les Grandes Gueules » ne fait jamais relâche. Ou presque. La boutique est ouverte cinq jours sur sept. C’est une des très rares émissions du PAF qui ne s’arrêtent jamais le 1er mai. Les seuls jours fériés où une rediffusion remplace le direct sont Noël et le 1er janvier. Durant les vacances scolaires, Truchot et Marschall se relaient à l’antenne : pas question de se priver des congés en famille ! Ils sont sacrés pour ces deux pères tranquilles qui, s’ils ne sont pas des papas rassis, restent ignorés des paparazzi.
Mariés avec la mère de leurs enfants, ils ne sont pas du genre à se faire piéger par Closer sur une plage des Bahamas ou à poser avec une maîtresse dans Paris Match. Pas de vie tapageuse ni de dîner en ville, ils ignorent les mondanités. « Ce sont de gros bosseurs », dit d’eux Alain Weill, patron de NextRadioTV, qui s’y connaît et qu’ils surnomment « le boss ». Ce découvreur de talents a déniché Truchot et Marschall au début des années 2000. Ils étaient alors inconnus. « Ils ont monté les barreaux de l’échelle un à un », se souvient Alain Weill. Il leur a depuis confié à chacun une tranche d’info en prime time sur BFMTV : le 17-19 heures pour Olivier Truchot et le 20 heures pour Alain Marschall.
Pas le temps de flâner, les gars. Entre la radio et la télé, ils mangent sur le pouce, une salade et un Perrier (un vrai régime de sportif), dans une brasserie du quartier. Un œil sur l’assiette et l’autre sur l’iPhone pour ne rien manquer des alertes info. Si « le travail, c’est la santé », alors nos deux gaillards sont en pleine forme ! Et, pour entretenir la machine, il faut faire un peu de sport, mais ce n’est pas évident à Paris – et avec de tels horaires… Alain Marschall s’oblige à faire une heure de « cardio-vélo », une fois par semaine, à l’heure du déjeuner, dans un centre sportif, situé à proximité des studios. Olivier Truchot, lui, déteste les sports en salle, alors il se rattrape le week-end avec au moins une randonnée à vélo de cinquante kilomètres, du côté de Versailles. Alain court au bois de Boulogne, dix kilomètres le samedi et le dimanche. Une fois par an, il fait du ski pendant une semaine. Olivier, qui est vraiment accro aux sports d’hiver, se rend sur les pistes deux à trois fois dans l’année. L’été, il fait du vélo plus sportivement : une centaine de kilomètres sur les routes vallonnées de la Drôme et de l’Ardèche, avec des copains. Il s’adonne aussi à la plongée sous-marine.
Sur le pont chaque matin, à l’heure où blanchit le périphérique aux abords du studio, pour préparer « Les Grandes Gueules », nos deux amis se font des journées de douze heures minimum. S’ils débranchent un peu le samedi, ils sont connectés à l’info à 100 %, dès le dimanche midi : une immersion permanente, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il leur arrive même de voir les « Grandes Gueules » hanter leurs rêves : « Je suis en retard, raconte Olivier Truchot. Je cours, je cours, avec la peur au ventre, je vais manquer le début de l’émission. Un cauchemar que je faisais déjà petit par rapport à l’école. » Alain Marschall, lui aussi, est saisi certaines nuits d’angoisses identiques : « Je cours dans les couloirs de RMC, on m’appelle par haut-parleur, j’ouvre une porte après l’autre, mais je ne trouve pas le studio. » Autre variante de la panique nocturne qui saisit parfois Alain Marschall : « L’émission commence, mais l’invité ne répond pas aux questions, aucun mot ne sort de sa bouche. Silence total à l’antenne. » Quelle angoisse ! Heureusement, dans la vraie vie, aucun silence ne menace « Les Grandes Gueules ». Bien au contraire, c’est plutôt parfois le grand charivari.


URBI ET ORBI
« “Les GG”, c’est notre bébé, l’émission qui incarne le mieux l’esprit de notre radio », explique Frank Lanoux, directeur de RMC pendant seize ans, jusqu’en janvier 2017. La station n’a en effet pas lésiné sur les moyens pour soutenir l’envol des « Grandes Gueules ». Urbi et orbi. Pour faire vivre une émission populaire, il fallait la mener et l’amener au contact de la population. Alain et Olivier se sont creusé les méninges. Et ils ont sacrément bougé ! Parmi les souvenirs inoubliables, un « Tour de Gaule des Grandes Gueules » entre le 29 janvier et le 2 février 2007, trois mois avant l’élection présidentielle. Inspiré du parcours du premier Tour de France cycliste, en 1903, il s’arrêtait dans les cinq mêmes villes : Lyon, Marseille, Bordeaux, Toulouse et Nantes. À chaque étape, on diffusait l’émission en direct d’un magasin Fnac, à l’heure sacrée du déjeuner – puisqu’à l’époque, en 2007, elle était encore programmée entre 11 heures et 14 heures. La dernière heure était entièrement consacrée à débattre avec les spectateurs.
Applaudissements, rires, exclamations. Était-ce alors la faim qui tiraillait les estomacs ? Il régnait une chaude ambiance dans les forums Fnac des villes traversées ! Pas d’élu ni de notable dans la salle transformée en studio : les vraies vedettes étaient les spectateurs qui, pour une fois, n’intervenaient pas par téléphone. Et déjà les critiques fusaient envers les politiques, de droite comme de gauche : leur inefficacité, leur langue de bois, leurs privilèges. Mais on lançait aussi des idées concrètes pour en sortir : les Français n’en manquent pas. « Ségolène Royal, durant cette campagne, se souvient Olivier Truchot, parlait beaucoup de démocratie participative. Nous, nous la mettions en œuvre. » Chaque après-midi, après l’émission, les Grandes Gueules reprenaient la route, pour quelques heures, à bord de leur minibus bleu aux couleurs de RMC. « On était un peu comme des collégiens en goguette. Jacques Maillot est resté les cinq jours avec nous. D’autres intervenants nous rejoignaient dans des villes différentes. On rejouait un peu Tandem, le film de Patrice Leconte avec Jean Rochefort et Gérard Jugnot, racontant justement l’histoire de l’animateur d’un jeu radiophonique qui va de ville en ville. C’était très artisanal. On rigolait comme des fous. » Malgré la présence d’un chauffeur maison, ils se relayaient au volant sur des autoroutes aux allures parfois de sentiers de la gloire. Car ce minibus ne passait pas inaperçu : des automobilistes klaxonnaient ou levaient le pouce sur son passage. « On a alors vraiment réalisé l’incroyable popularité de l’émission. » Elle compte déjà à l’époque plus d’un million d’auditeurs chaque jour. « Le soir, des gens qui nous reconnaissaient nous tendaient des “embuscades” alcoolisées dans des bars dont on sortait parfois “chargés comme des mules”. » En partenariat avec les grands journaux régionaux qui lui consacraient plusieurs pages, ce « Tour de Gaule » contribua au retentissement de l’émission.
Mais ce n’était pas la première virée des Grandes Gueules hors de leur studio ; et ce ne sera pas la dernière. En 2006, elles ont organisé une première émission en direct et en public au célèbre Café de la gare, à Paris. En mars 2008, elles ont remis le couvert avec un deuxième « Tour de Gaule », cette fois dans la semaine suivant les élections municipales. Trois ans plus tard, en mars 2011, c’est à bord d’un « Train pour l’emploi et l’égalité des chances » que les Grandes Gueules ont sillonné la France.
Le 23 novembre de la même année, l’émission a fait un saut de puce jusqu’au palais des Sports de la porte de Versailles, où elle se déroula en direct du congrès des maires de France. Les Grandes Gueules ne ménagent pas les représentants du peuple, mais elles ne les rejettent pas ; surtout les élus locaux qui mettent les mains dans le cambouis. On constitua ce jour-là un « conseil municipal des Grandes Gueules », composé de Brigitte Barèges, députée maire UMP de Montauban (Tarn-et-Garonne), Gérard Collomb, alors sénateur maire PS de Lyon (Rhône) et Nicolas Dupont-Aignan, député maire de Yerres (Essonne), président de Debout la République et candidat à l’élection présidentielle de 2012. « On a été sacrément bien accueillis au congrès, se souvient Olivier Truchot. Les élus locaux nous écoutent souvent, beaucoup nous adorent car nous parlons des problèmes concrets qui font leur quotidien. » L’un d’eux, Alain Castaing, maire de Jatxou (Pyrénées-Atlantiques), téléphonait régulièrement pendant l’émission. Il était devenu une sorte de référence des « Grandes Gueules » pour la vie locale.
Les Grandes Gueules se sont aussi déplacées dans les lieux de pouvoir. Au Sénat, présidé par Gérard Larcher, un Jean-Luc Mélenchon, alors membre de la haute assemblée et charmant comme il sait l’être, leur fit visiter le palais du Luxembourg avec moult détails historiques – fruits de sa grande érudition et de sa longue expérience dans cette Maison où il est entré en 1986, élu plus jeune sénateur de France à l’âge de trente-cinq ans. En 2008, à l’Assemblée nationale, les Grandes Gueules ont été accueillies par son président Bernard Accoyer : on a installé un studio dans un salon, au fond de la salle des Quatre Colonnes ; les députés qui passaient s’arrêtaient pour regarder – « Que font-ils ici ? ». Certains faisaient coucou de loin à Bernard Debré, un de leurs collègues, qui participait à l’émission. Quelques années plus tard, les Grandes Gueules ont aussi réalisé une émission dans les locaux de l’UMP, alors dirigée par Xavier Bertrand.
Ils auraient rêvé d’installer leurs micros rue de Solférino, au siège du Parti socialiste (PS). Mais Martine Aubry, alors première secrétaire, s’y est toujours opposée, comme elle a toujours refusé les invitations des Grandes Gueules – sèchement, à sa manière ; le style Aubry… Mais si la maire de Lille, un jour, change d’avis, elle sera la bienvenue. Parmi les premières « sorties » des Grandes Gueules hors les murs, on compte aussi l’enregistrement pour une diffusion en différé d’un entretien avec Yannick Noah dans un restaurant africain de la capitale. Ce jour-là, la star du tennis et de la chanson avait la flemme de se déplacer ; alors les Grandes Gueules sont allées à elle. Elles ne le referont plus : c’était il y a longtemps ; erreur de jeunesse.
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Alain Marschall en 1990. Premiére expérience a RMC, ancienne formule.
A la station de Monaco, il arrive a 3 heures du matin
pour préparer le premier journal.

Olivier Truchot, en 1991. Etudiant en journalisme, il a enfin trouvé sa voie.
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Olivier (a gauche), la trentaine, rédacteur en chef a Autoroute FM.

Bientdt vingt ans de collaboration et d’amitié pour le duo le plus célebre du
PAF. Marschall et Truchot ? Truchall et Marchot ? On a fini par les confondre.
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Alain et Olivier avec Charles Consigny,
une grande gueule qui poursuit sa route.

Alain Marschall et Olivier Truchot, toujours combatifs.
Mais le boxeur Mahyar Monshipour n’est pas impressionné.
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Tradition culinaire. Chaque année en juin, les GG se détendent un soir au restaurant.
Ici en 2017.

Avec de gauche a droite, 1% rangée :

Jacques Maillot, Claire O'Petit, Pascal Perri, Elina Dumont, Marie-Anne Soubré, Zohra Bitan, Joélle

Dago-Serry, Fatima Ait Bounoua, Caroline Pilastre.
2¢me rangée :
David Dickens, Charles Consigny, Jimmy Mohamed, Alain Marschall,
Gilles-William Goldnadel, Etienne Liebig, Didier Giraud et Olivier Truchot.





